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Entre Strategie et tactique
Ce que tout officier devrait savoir

de la notion d'«operations»

par le commandant de corps Eugen Lüthy,
chef de l'etat-major general

Superstructures et fondements
de la pensee et de l'action
militaires

II y a vingt-cinq ans encore, le mot
Strategie n'etait pour ainsi dire jamais
utilise dans le vocabulaire militaire
suisse. D'abord parce que nos petites
dimensions nous dissuadaient d'en
user. Ensuite parce que l'on admettait
que cette notion etait liee ä celle de

victoire, laquelle n'a plus grand sens ä

l'äge atomique. La «Strategie» - ä

l'origine «eonduite des armees» et

encore, chez Clausewitz, l'«art
d'employer les combats pour atteindre les

buts de la guerre» - n'aurait pourtant
pas ete mal adaptee ä notre pensee
militaire.

Cette notion existait cependant
depuis longtemps dejä. Le general
Jomini. apres les Anglo-Saxons et les

Francais, avait clairement demontre

que la Strategie .- dans le sens de la
«haute Strategie» ou «Strategie
totale» ne concerne pas que l'aspect
militaire mais englobe aussi les activites

politiques, economiques, psycho-
logiques et autres qui sont au service
de la souverainete de l'Etat.

Dans le rapport du Conseil federal

sur la politique de securite de la Suisse,

cette conception de la defense generale

creee en 1973 dejä. et qui, depuis lors,
a fait ses preuves, on trouve le passage
suivant:

«Pour nous, la Strategie represente

un mode de pensee, une
activite et une attitude ä adopter
dans le domaine de la politique de

securite. Elle est l'engagement,

concu globalement et dirige contre

toutes les menaces suscitees

par des desseins hostiles (Subversion,

terrorisme, abus de force,

chantage, attaque directe ou
indirecte, repercussion d'aetes belli-

queux ou parabelliqueux commis
ä l'etranger) de toutes nos forces
civiles et militaires...
Ainsi, la Strategie est un moyen
qui nous permet d'atteindre nos
buts en matiere de politique de

securite. Elle constitue un secteur

partiel bien precis de la politique
generale, ä laquelle eile est

subordonnee.»
Ainsi etait constituee la superstruc-

ture correspondant ä l'ere de la guerre
totale et ä l'edification de la «defense

generale» qui en decoule. Les
decisions conduisant ä engager les

instruments de notre politique de

securite, de la diplomatie en passant

par l'armee et la protection civile - ä

l'economie de guerre et aux services

540



coordonnes, sont de nature strategique.

Au premier chef, elles sont
d'ailleurs prises par le Conseil federal.
Les principes de notre souverainete
sont aussi d'essence strategique: la

neutralite armee permanente, l'emploi
fondamentalement defensif de

l'armee, 1'elTort de prevention de la guerre
par les preparatifs de defense, mais
aussi par la preoccupation constante
d'assurer la paix et de maitriser les

crises.

Ancre dans la «politique de

securite», le Systeme des « cas strategiques»
nous donne egalement des points de

repere pour la pensee et l'action
strategiques.

Chaque domaine de la defense

generale a une fonction definie pour le

cas strategique normal, le cas de

protection de la neutralite, le cas de
defense ou de catastrophe.

Aux niveaux inferieurs egalement,
la terminologie est clairement definie.
Tous nos cadres savent que, selon

Clausewitz, la tactique est l'«emploi
des forces au combat» meme si, chez

nous, eile est decrite de maniere
officielle comme la «science du
eommandement des formations militaires
et de la mise en oeuvre optimale de

leurs moyens sur le champ de
bataille». La tactique commence ä la

compagnie pour aller jusqu'ä la division.

La tactique est enseignee et

apprise dans les ecoles et les cours; le

sens tactique est l'alpha et l'omega de

tout commandant. Les regles
fundamentales de la tactique sont claires et
clairement exprimees dans le regle¬

ment «Conduite des troupes». Le
fondement de l'action militaire est

donc defini sans equivoque.
Notre doctrine de combat, la

«defense combinee», avec ses elements

statiques et ses elements mobiles, est

un concept tactique connu de chaque
chef, bien que - comme nous le

verrons encore - la «defense combinee»

puisse aussi etre menee ä

l'echelon operatif des corps d'armee.
Depuis qu'elle fut «inventee»en 1966.

nous avons consacre une bonne dose

d'energie et de temps ä l'exercer.
Elle est et reste fondamentalement

notre reponse ä toute tentative d'un
agresseur de vouloir traverser notre
pays avec d'importants moyens. Elle
demeurera valable comme jusqu'ici si

nous veillons ä ce que la volonte de

defense ne s'emousse pas, et si nous
nous refusons ä croire detenir le secret
du succes en exercant jusqu'ä la
perfection les formes de combat
appropriees.

Le lien des Operations

Entre Strategie et tactique il existe

encore un autre domaine de l'action
militaire. Nous l'appelons domaine
des Operations. Une notion diverse-

ment definie par la litterature militaire
internationale et qui, d'une armee ä

l'autre, change de sens. A VOuest, eile
a ete longtemps negligee en raison de

l'importance majeure que l'on aecor-
dait au concept strategique de

dissuasion nucleaire et du cadre relati-
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vemcnt rigide dans lequel on canton-
nait le combat purement conventionnel.

Ce n'est qu'assez recemment
qu'aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne,

en Republique federale d'Allemagne

et partiellement aussi en France,
on a assiste ä une certaine «renais-
sance de la pensee operative». On veut
ä nouveau influencer le deroulement
du combat avec de grandes unites,
c'est-ä-dire aux echelons corps d'armee

et groupe d'armees.
A l'inverse, VArmee rouge a

toujours donne de l'importance ä Y«art
operatif». Pendant la Deuxieme
Guerre mondiale, il fut pour eile le

moyen de repousser l'ennemi hors de

son territoire et d'agir offensivement
en Extreme-Orient. Des forces puis-
santes parfois plusieurs douzaines de

divisions furent engagees dans des

poussees de vaste envergure. II s'agissait

de percer les lignes de defense

adverses. d'encercler les forces ennemies

pour enfin les detruire. La
litterature militaire sovietique
moderne reflete aussi le souci de

maintenir l'elan offensif des Operations

face au feu nucleaire. En aucun
cas on ne veut de combat purement
defensif. II s'agit de chercher la

decision par la mobilite offensive. La
Constitution des «Groupes operatifs
de manceuvre», grandes unites
particulierement bien equipees en vue
d'une rapide percee sur les arrieres
adverses, constitue une reponse ä ce

dilemme. L'Armee rouge ayant aban-
donne sa these initiale de l'ineluctabi-
lite de la guerre atomique, eile accorde

ä ses concepts offensifs au niveau

operatif une importance toute particu-
liere. On est en droit d'attendre avec
interet la facon dont ceux-ci seront
presentes dans le cadre des entretiens

sur les doctrines militaires proposees
par les Occidentaux.

Depuis longtemps, Yarmee suisse

connait egalement la notion d'operations.

Au gre des epoques, celle-ci a ete
diversement interpretee. Au siecle

dernier et jusque pendant la Seconde
Guerre mondiale, il etait d'usage de

parer aux diverses menaces en depla-
pant brigades et divisions, voire en
formant de nouveaux corps d'armee

ou au moins en attribuant de nouvelles
missions et de nouveaux secteurs aux
formations. Les forces manquant
pour couvrir de facon continue la

totalite du territoire, et la Situation
strategique evoluant parfois extremement

vite, il ne nous restait guere
d'autre Solution. Que l'on pense sim-

plement ä la periode de 1938 ä 1940.

Peu ä peu, la Suisse se trouva encerclee

par rAUemagne nazie et l'ltalie fas-

ciste. Les troupes allemandes apparu-
rent alors ä notre frontiere est, puis,
plus tard, ä nos confins ouest; une

attaque de tous les cötes simultanement
entrait dans le domaine du vraisem-
blable.

Quoi qu'il en soit, la position de la

Limmat, y compris son prolongement
dans le Jura argovien et bälois, devenait

caduque. Le general Guisan dut

regrouper l'armee. Lui qui avait, au
debut de la guerre, regrette l'absence
de plans d'operations, fut une nouvelle
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fois contraint de prendre des decisions

operatives. Sa decision du Reduit
l'idee de preferer une forte position
dans les Alpes et Prealpes au Plateau

sur lequel on aurait difficilement tenu
tete ä un agresseur nettement superieur

aboutit ä la Constitution d'un
effort principal. Les principaux objectifs

operatifs des puissances de l'Axe
sur sol suisse durant la Seconde
Guerre mondiale etaient les transversales

nord-sud. Gräce au Reduit, elles

pouvaient etre valablement defen-
dues.

Espace, force et temps - elements
fondamentaux de la eonduite operative

furent ainsi reunis de la meilleure
maniere. En terrain fort, le General
rassemblait son carre le plus fort et
assurait ainsi une duree de combat
superieure ä ce que l'adversaire potentiel

pouvait considerer comme
rentable.

La pensee operative
depuis la Seconde Guerre mondiale

Des la fin de la Seconde Guerre
mondiale, deux raisons majeures ont
conduit la pensee operative suisse ä se

transposer de plus en plus dans le

domaine de la planification prospektive.

Premierement. l'absence de

troupes permanentes, qui impliquait la

necessite d'une rapide mise en place de

notre armee de masse en cas de conflit
et, deuxiemement, la puissance de Jeu
et la gründe mobilite des armees
modernes qui n'autorisaient que peu

d'espoir de pouvoir manceuvrer ä

temps une armee essentiellement com-
posee de formations d'infanterie.

Ainsi non seulement on crea les

plans d'operation qui avaient manque
au general Guisan, mais on les en-
traina intensement. Avec le temps,
toute une serie de dispositifs de base et
de dispositifs de combat de base furent
crees, etudies en profondeur et partiel-
lement exerces. Cela presente l'avantage

qu'au moins les chefs superieurs
connaissent ä l'avance leurs secteurs
de combat et que l'on peut exploiter
toutes les caracteristiques du terrain et

de l'environnement. Chaque commandant

sait combien de temps il lui faut

pour mobiliser, deplacer sa formation
et la preparer au combat dans un
secteur donne. L'infanterie peut etre
süre d'etre engagee lä oü eile peut
combattre avec les plus grandes chances

de succes, appuyee aux installations

permanentes, aux destructions

preparees et aux fortifications de

campagne qu'elle aurait encore ä

construire avant un conflit. Elle connait

aussi les decisions reservees
declenchant les actions dynamiques,
non seulement dans le combat des

points d'appui et des barrages mais
aussi dans le cadre du combat interarmes

en coUaboration avec les formations

mecanisees et l'aviation. Celles-
ci, ä leur tour, connaissent les axes

probables des poussees ennemies, les

possibilites de bioquer les coups de

boutoir des forces adverses et les

secteurs se pretant ä des ripostes. Le

concept operatif se prolonge de facon
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optimale sur le plan tactique, et la

competence ä cet echelon est condition
de la reussite du plan de combat
operatif.

Ainsi avons-nous tout d'abord ga-
gne du temps afin d'etre en mesure de

nous opposer aux attaques possibles
en etant bien installes; avec des plans
de combat valables dans des secteurs
relativement petits et compartimentes,
on a cree en profondeur une defense

dynamique qui, meme pour des forces

d'attaque puissantes, n'est pas aisee ä

percer.
Mais Vinconvenient de decisions

operatives prises ä l'avance reside dans
le danger d'une certaine sclerose. Sur la
base de scenarios du deroulement du
combat, on a determine des limites de

secteur, construit des fortifications et

cree une infrastructure logistique.
Concretement. beaucoup de cadres
des grades inferieurs en arriverent ä ne

plus concevoir qu'une seule maniere
de deroulement du combat. En sera-t-
il vraiment ainsi? C'est possible, mais

ce n'est pas sür!
Meme si nous nous donnons beaucoup

de peine pour etudier ä fond les

directions d'attaque possibles, l'adversaire

ne s'en tiendra probablement pas
ä notre vision des choses. II s'engagera
lä oü il espere le plus grand succes,
c'est-ä-dire lä oü il pourra profiter au
mieux de ses moyens de combat
modernes.

En d'autres termes: outre les principes

strategiques et une repartition des

moyens la plus intelligente possible, et
ä cöte de notre capacite tactique, nous

avons besoin d'une plus grande sou-
plesse operative. Elle seule nous

procure la capacite de repliquer lä oü

l'ennemi marque effectivement feffort
de son attaque. Avec le temps, il ne

suffira plus de determiner a priori des

secteurs d'engagement, d'attribuer des

moyens et de prendre quelques
decisions reservees visant ä renforcer l'un
ou l'autre secteur. Nous devons nous
mettre en mesure de conduire operali-
vement pendant la guerre.

Les moyens particulierement effica-

ces du point de vue operatif ont ete

successivement introduits dans
l'armee depuis les annees soixante et sont
constamment completes et renouveles
lä oü cela est necessaire: chars de

combat, artillerie blindee, chasseurs

pour la couverture de secteur, fusees et

canons de DCA. La valeur combative
de l'infanterie a eile aussi ete augmen-
tee avec l'attribution d'engins guides
antichars, de lance-mines lourds, etc.

Ce faisant, on a non seulement
augmente sa mobilite tactique et sa

puissance de feu, mais egalement sa

capacite operative de frappe.

De la notion moderne d'«operations»

Ainsi donc la notion d'«Operations»

que nous avons employee
jusqu'ä present ne suffit-elle plus

completement. Elle decrivait une
action militaire visant ä dominer ou ä

conquerir un secteur determinant

pour la defense nationale. Bien

qu'ayant englobe quelques elements
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l'action operative, cette definition en

negligeait d'autres, notamment la tres

importante dimension temporelle.
La Commission de defense militaire

(CDM) a donc adopte, voilä quelque
temps, la notion suivante:

«Par Operations, nous comprenons
l'ensemble des actes de eommandement,

preparatifs, mouvements et
actions de combat des echelons armee
et corps et, cas echeant, de plus petites
formations sur la base d'une conception

du combat ä l'echelon superieur,
ä vaste echelle et ä longue echeance. Le
but est:

• de maintenir la liberte d'action
• d'atteindre nos objectifs militaires
• de contrarier les visees militaires de

l'adversaire, et

• de creer les conditions les plus
favorables au combat des formations

tactiques.»

Sur le plan de la defense aerienne

s'appliquent les principes operatifs de

l'adaptation souple de la preparation
selon la Situation, du haut rendement
initial et de l'endurance prolongee.

Parallelement, nos objectifs operatifs

ont ete ainsi definis:

En cas normal et de crise:

Assurer la liberte d'action politique
et militaire en protegeant ä temps,
d'une fagon aussi prevoyante et etoffee

que possible, les elements determi-
nants de la defense generale.

En cas de protection de la neutralite:

Assurer une protection efficace et,
cas echeant, de maniere demonstrative
de l'espace aerien et du territoire
suisse, meme contre des forces ennemies

importantes.

En cas de defense:

- eonduite dynamique du combat en

vue de causer de lourdes pertes ä

l'adversaire dans l'espace aerien et
dans les parties du pays dont
l'importance strategique et/ou
operative revet un poids particulier;

- barrage durable des axes principaux
sous utilisation aussi vaste que
possible des donnees geographi-
ques;

- defense de longue duree d'un
secteur central (dont l'etendue sera
fixee en fonction de l'evolution de la

Situation) ;

- reconquete de regions importantes
du point de vue strategique et/ou
operatif en cas de circonstances
favorables.
II s'agit de dominer la plus grande

partie possible du territoire suisse et de

battre ou de rejeter (selon le rapport
des forces) celles de l'ennemi qui
auraient penetre. de les user et d'arre-
ter leur progression mais, au
minimum, de les retarder de fagon
durable.»

Concretement, cela signifie que
l'armee doit etre capable d'un grand
rendement initial. Elle doit reagir
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rapidement ä une attaque par surprise,
et si possible la prevenir. Avant tout,
eile doit garantir de maniere süre

l'integrite de l'infrastructure determi-
nante pour la defense generale, avant
une mobilisation generale egalement.
En cas de protection de la neutralite.
eile doit atteindre un degre eleve de

dissuasion. En cas d'attaque par
surprise, certains elements de l'armee
doivent, en menant le combat retarda-
teur ä l'echelon operatif, couvrir la

mobilisation d'autres elements.
II s'agit ainsi comme auparavant de

Yechelon operatifde la «defense combinee».

Le long des axes principaux, il
faut combattre l'ennemi avec succes.

A ce combat appartiennent notamment

aussi Yaction contre ses flaues et

ses arrieres ainsi que la capacite de

mener des contre-attaques de niveau

operatif. Mentionnons pour memoire
la domination de terrains cles et une
defense aerienne efficace.

II est evident que cette souplesse

operative pose de hautes exigences.
Nous ne la demandons pas simple-
ment par gre mais sur la base d'une
image dynamique de I 'ennemi moderne.
Elle nous est imposee par la croissance
continue de la capacite d'agression
aerienne, la puissance de choc et
l'aeromobilite des armees offensives
modernes et aussi par les formes
mixtes de conflit auxquelles on peut
s'attendre. Mieux notre armee pourra
repondre ä la surprise d'aetions et de

poussees d'un adversaire potentiel,
mieux eile sera en mesure d'influencer
lc rapport des forces dans les zones

d'effort principal, plus son efficacite
dissuasive sera credible et grande.

Notre armee de milice, qui reste
essentiellement une armee d'infanterie,

n'atteindra toujours que de facon
partielle la mobilite et la capacite
operative necessaires. Elle continuera ä

combattre le mieux lorsque cette
infanterie pourra s'aecrocher au
terrain fort et y preparer d'avance son
champ de bataille. Ces servitudes
inherentes ä notre Systeme et ä notre
potentiel militaires ne doivent pas etre
sous-estimees et personne ne devrait
tomber dans l'erreur de croire de facon
illusoire ä la possibilite de realiser des

Operations compliquees ou meme une

guerre de mouvement ä grande
echelle.

Nous ne pouvons cependant pas
renoncer ä analyser l'image de la

menace et, pour autant que cela soit
necessaire - en plus d'une defense
combinee dynamique ä l'echelon tactique
ä apprendre ä maitriser dans les etats-
majors et dans la troupe une serie de

missions principales sur le plan operatif,

telles qu'elles ont ete evoquees plus
haut. La chose est difficile mais pas du

tout impossible; eile repose, ä l'echelon
tactique, sur les formes de combat que
nous connaissons: sur le combat
interarmes, sur le soin accru ä vouer ä la

mecanique bien connuc de la contre-
attaque, sur l'occupation rapide par
l'infanterie de positions de barrage
operatives, permettant de gagner du

temps, et sur le succes du combat
retardateur, mene par des formations
mecaniseeset l'aviation.
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Limites avec la tactique

II est important d'eviter tout malen-
tendu et de tracer une limite precise
entre Operations et tactique, meme si

les deux choses sont inseparables et se

conditionnent mutuellement.
La eonduite operative est faffaire

des echelons superieurs de la defense

militaire du pays. Elle concerne en
premiere ligne le commandant en chef
et ses etats-majors de eonduite ainsi

que les commandants et etats-majors
des corps d'armee et des troupes
d'aviation et de DCA.

Ceux-ci, par leur activite operative,
traduisent les objectifs strategico-mili-
taires en termes de missions aux
commandants tactiques. Dans
certains cas particuliers (par exemple en

montagne), une division peut parfois
aussi agir operativement.

Les elements militairement decisifs

que sont l'espace, la force et le temps
doivent etre ponderes differemment
selon l'echelon considere. On peut dire
sommairement: la tactique doit
gagner la bataille, foperation la campagne,

la Strategie la guerre. Transpose ä

nos conditions, cela signifie que le chef
tactique decide en fonction du combat
actuel ou du prochain engagement. Le
commandant operatif doit penser au-
delä de ce cadre; il met en oeuvre ses

forces dans l'espace et le temps de

maniere ä pouvoir influencer de facon
decisive en sa faveur l'issue de toute
une serie de combats. II poursuit les

objectifs militaires ä plus long terme.
La eonduite strategique fixe son regard

sur la fin de la guerre et poursuit des

objectifs ä long terme en matiere de

politique de securite non seulement

avec des moyens militaires, mais avec
tous les moyens disponibles.

C'est precisement pour le commandant

operatif que Yanalyse approfondie
du rapport des forces militaires joue un
röle decisif. II doit mettre en balance
les facteurs qualitatifs et quantitatifs et

prendre en compte avant tout l'ensemble

des modifications de ce rapport
dans le temps et dans l'espace. On se

trouve ici ä la cesure entre le calcul
d'etat-major cartesien et l'intuition de

l'homme de guerre, laquelle ä l'avenir
encore restera indispensable. En effet.
la meilleure connaissance de l'adversaire

n'eliminera jamais toutes les

inconnues. II n'est donc pas faux de

parier d'«art operatif». Cependant,
mieux les divers elements de la
eonduite operative seront connus, plus
exaetement les acteurs de cet echelon
connaitront par le biais de l'histoire
et ä travers des exercices les

consequences de leurs decisions, plus il y
aura de chances que les decisions

operatives soient adaptees ä la Situation

d'ensemble et conduisent au
succes.

La eonduite operative ne se resume
donc pas ä une simple eonduite par
objectifs ä l'echelon superieur. Une
attention particuliere doit etre vouee ä

la definition des intentions operatives et
ä YElaboration des plans de combat

correspondants. Ceux-ci doivent etre
etablis en respeetant les possibilites
des echelons inferieurs et, lorsque les
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delais le permettent, discutes avec eux.
En s'appuyant sur des jeux de guerre et

sur les prises de position des commandants

subordonnes quant aux
missions prevues, on cherchera ä optimi-
ser les chances de succes. Ainsi le

commandant en chef recherchera-t-il
l'echange de vues avec ses commandants

de corps, et ceux-ci avec leurs
commandants de division et de

brigade, ce qui, bien que souhaitable, est
ä peine concevable ä l'echelon tactique.

II s'agit de comparer les

appreciations de Situation afin d'en
deduire la meilleure formulation
possible des missions et une attribution
optimale des moyens de combat
necessaires.

Par ailleurs, l'essentiel ne reside pas
dans Yimportance numerique des

formations engagees. Certes, l'armee

engagera en premier lieu les corps et les

troupes d'aviation et de DCA, mais il
lui arrivera de donner des ordres
directement ä des divisions, brigades
ou regiments dans le cadre de la

Constitution de reserves operatives. En
Situation d'alarme, par exemple, lorsque

apparaissent les indices d'une
surprise strategique, ce procede cons-
tituera la regle pendant un certain
temps. Pour le corps d'armee lui-
meme, divisions, brigades et regiments
sont les acteurs operatifs. Mais il se

peut qu'en Situation particuliere, un
bataillon renforce se voie attribuer un
important röle operatif. II s'agirait par
exemple de fermer un axe important
dans le dos de l'adversaire et de

soulager ainsi le gros du corps d'armee

ou d'un corps voisin. L'appartenance
d'une formation au domaine operatif
ne depend donc pas exclusivement de

son effectif, mais d'abord du niveau de

l'echelon qui en congoit l'action et de

Yetendue des effets des engagements
ordonnes.

Pour clore ce chapitre, insistons

encore une fois sur l'interdependance
des Operations et des actions
tactiques: les succes operatifs ne sont
possibles que fondes sur une eonduite
tactique audacieuse et süre. Inverse-

ment, seule une eonduite operative
reflechie cree les conditions de succes
determinantes sur le plan tactique.

Remarques finales

II n'etait pas possible, dans le cadre
de cette presentation, de mettre en

exergue tous les aspects de la eonduite
operative. II s'agissait avant tout d'un
survol destine ä ceux qui agissent dans
le domaine tactique. Neanmoins,
quelques remarques complementaires
s'imposent.

Parmi les elements de la eonduite

operative, il faut compter notamment
les minages, la eonduite des destructions,

les mesures logistiques et

principalement la Constitution de reserves

operatives. L'instance operative ne

doit pas se gener d'intervenir - au

profit de l'ensemble - dans les plans de

minages ou dans la competence de

destruetion des echelons inferieurs, de

former des efforts principaux dans

l'attribution de biens de soutien et de

548



tenir pretes des forces aptes ä realiser
les buts operatifs ou ä contrecarrer
ceux de l'adversaire. La Constitution
dans l'ordre de bataille d'une veritable
force d'intervention operative au
niveau de l'armee - toujours en point de

mire - n'etant pour l'instant et pour
diverses raisons pas possible, il sera

toujours necessaire de tenir des

groupements de combat, voire des unites
d'armee, prets pour marquer un effort
principal au gre du deroulement des

combats. Toute formation subordon-
nee se doit de pouvoir remplir ce röle
de force d'intervention et chaque
formation superieure se doit, eile,
d'admettre que son effectif originel
soit modifie au gre du deroulement des

combats. L'absence de formations ä

vocation prioritaire de reserves
presente d'autre part l'avantage de

permettre la Constitution de reserves
adaptees chaque fois ä la Situation

presente.
La revalorisation de la signification

des Operations entrainera necessairement

quelques consequences en
mauere d'instruction. Tout d'abord dans
la formation des chefs militaires
superieurs et de leurs etats-majors. Depuis
pas mal de temps, ce travail est en
route. II convient de citer ici les

seminaires operatifs pour officiers

generaux et les grands exercices
engageant les etats-majors de l'armee, des

corps et des zones. II sera aussi
necessaire de mettre sur pied des

seances de formation pour la releve ä

l'echelon operatif, que ce soit celui de

l'armee ou des corps.
Pour la troupe, il s'agira d'abord de

developper la mobilite d'esprit qui lui

permette de saisir son röle operatif et

d'agir en consequence. Mais une fois

encore, sur le plan technique, il n'y a
rien lä de bien nouveau; il s'agit
simplement d'exercer plus frequem-
ment des activites et des formes de

combat qui ont ete peut-etre negligees
ces derniers temps. Par exemple: la

preparation rapide au combat, le

deplacement rapide et ä couvert,
l'occupation rapide de dispositifs de

sürete et de secteurs des, la construction

et la defense de barrages lä oü, de

prime abord, ils ne semblaient pas
necessaires et, tout specialement, la

contre-attaque. Cas echeant, les
commandants responsables fixeront les

efforts d'instruction adequats. II est

certain que chaque troupe apte ä

fournir ce qu'on a attendu d'elle
jusqu'ici constitue aujourd'hui dejä un
element de valeur d'un plan de combat
operatif.

E. L.
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